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AVIS 


DU  TRADUCTEUR, 

"V  Oici  une  des  plus  belles  époques  du 
régné  d’Antonin.  On  y voie  ce  grand 
prince  5 dont  la  mémoire  eft  adorée  , 
raflembler  , confulter  les  fages  de  fon 
empire  pour  aflurer  la  félicité  de  l’uni- 
vers. Un  Gaulois  ? enchanté  de  ce  fpec- 
tacle  , écrit  à un  de  fes  amis  la  lettre 
dont  je  donne  la  tradu&ion.  J’éprouve  fes 
émotions  5 je  vois  les  chofes  qu’il  racon- 
te ; 6c  en  regrettant  de  ne  pouvoir  - les 
peindre  dignement , j’efpere  que  les  cir- 
conftances  6c  la  fenfibilité  de  mes  lec- 
teurs fuppléeront  à la  foibleffe  de  mot* 
pinceau. 

\ 

On  remarquera  peut  - être  que  plu- 
Jieurs  traits  d’éloge  d’Antonin  appartien- 
nent également  à Titus  & à Trajan. 
C’eft  fans  doute  parce  que  tous  les  bons 
princes  fe  reffemblent  ? 6c  que  leurs 
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a&ions  font  moins  diftinguées  par  leur 
cara&ere  que  par  les  tems  & les  lieux 
qu’elles  embeliiïent. 
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CITOYEN, 
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Convoqués  Van  de  Rome  903. 


LETTRE  D’UN  GAULOIS 

A UN  DE  SES  AMIS. 

Ah  ! mon  ami , que  la  parole  eft  in- 
fuffifante  pour  peindre  le  fenrimenr. 

J’ai  vu  le  plus  touchant  ? le  plus  fii- 
blime  fpe&acle  ; Antonin  , au  milieu  de 
fes  peuples  , cherchant  ? difcutant  avec 
eux  les  moyens  d’afïiirer  , de  perpétuer 
le  bonheur  de  l’empire.  Si  la  pompe  du 
trône  annonce  ud  maître  , la  liberté  , la 
joie  ? l’amour  , qui  l’environnent  y an- 
noncent encore  plus  l’ami  y le  bienfai- 
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teur  du  genre  humain.  A cet  afpe&  9 
tous  les  cœurs  fe  remplirent  d’une  reli- 
gieufe  vénération  ; on  croit  voir  une  divi- 
nité defcendue  du  ciel  pour  foulager  les 
maux  de  la  terre. 

Dans  ce  même  endroit  ? confacré  par 
les  aflemblées  ? les  triomphes  , l’élo- 
quence d’un  peuple  fouverain  du  monde  , 
Antonin  vient  de  paroître  dans  tout  l’é- 
clat de  fa  gloire.  Sur  les  marches  <k  aux 
deux  côtés  du  trône  ? étoient  placés  dans 
un  ordre  majeflueux  les  princes  du  fang 
de  l’Empereur  , les  dépofitaires  de  fa  puif- 
fance  , les  minières  des  autels , des  hé- 
ros proclamés  par  la  vi&oire  , des  féna- 
reurs  dont  plufieurs  rappellent  Ariftide  &c 
Caton  , des  tribuns  dignes  de  défendre 
les  droits  & la  dignité  du  peuple  ro- 
main 5 en  un  mot  ? des  hommes  qui,  pré- 
fèntés  au  prince  par  l’opinion  publique  , 
méritent  l’honneur  de  concourir  h fes 
vaftes  delfeins.  La  multitude  qui’  fe  pref- 
foit  à flots  tumultueux  , couvroit  la  place 
& toutes  les  avenues  ; le  nom  d’An- 
tonin  retentifloit  de  toutes  parts  ; après 
que  le  prince  & les  peuples  qui  ne  paroifl 
foient  avoir  qu’une  ame  ? qu’un  fenti- 
ment,  fe  furent  livrés  à tous  les  trans- 
ports de  l’amour  > Antonin  parle  ainfi  : 
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Romains  ] il  y a bientôt  treize  ans 
que  les  Dieux  m’impoferent  le  devoir  de 
faire  votre  bonheur.  Infenlible  au  plailir 
de  commander  , je  vis  avec  effroi  l’abus 
qu’on  pouvoit  faire  de  la  fouveraine  puif- 
lance , je  fentis  que  je  tenois  dans  mes 
mains  la  deftinée  de  l’Empire.  Je  m’em- 
preffai  de  m’éclairer  des  confeils  de  l’ex- 
périence. Je  rappellai  à la  cour  des  hom- 
mes recommandables  par  leur  fageffe. 
Des  jours  fereins  ont  fuccédé  à des  tems 
calamiteux.  Le  fénat  a repris  fon  antique 
fplendeur.  Des  magiftrats  , dont  la  vertu 
gémiffoit  dans  l’exil , prononcent  aujour- 
d’hui les  oracles  de  la  juftice.  L’étendard 
de  la  guerre  a été  déployé  , non  pour 
reculer  les  limites  de  l’Empire,  mais  pour 
en  raffermir  les  fondemens  , & pour 
faire  bénir  le  nom  romain  , en  brifant  le 
joug  des  nations  opprimées.  Après  avoir 
fait  rentrer  dans  le  devoir  la  Judée  , 
l’Egypte  , la  Germanie  , triomphé  des 
Alains  , j’ai  fermé  le  temple  de  Janus. 

Recueillons  les  fruits  de  la  paix  ; po- 
fons  fur  des  fondemens  inébranlables  la 
félicité  de  l’Empire.  Gardons-nous  de 
penfer  que  le  fort  des  peuples  foit  livré 
aux  caprices  de  la  fortune.  Tout  eft  (ou- 
fournis  aux  réglés  de  la  fageffe.  Et  l’hif- 
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toire  ^ en  nous  effrayant  par  la  chiite  des 
monarchies  de  Sefolfris  ? de  Cirus  , ôc 
d’Alexandre  , nous  montre  dans  les  vices 
des  princes  ôc  des  peuples  ? les  caufes 
d’un  fî  rapide  anéantîfïement.  Méditons 
ces  terribles  exemples  ; honorons  la  ver- 
tu , elle  feule  peut  imprimer  à nos  infti- 
tutions  le  fceau  de  l’immortalité. 

Romains  , vous  allez  mettre  fous  les 
yeux  de  votre  Empereur  les  lumières  ré- 
pandues dans  tout  l’Empire.  Quand  j’in- 
terroge la  voix  de  mon  peuple , je  crois 
invoquer  la  déeffe  même  de  la  Sageflè.  Il 
s’agit  de  votre  bonheur  & de  celui  de 
vos  neveux.  J’accueillerai  avec  reconnoif- 
lance  , avec  tranfport  tout  ce  qui  me  met- 
tra plus  à portée  de  vous  donner  des  té- 
moignages éternels  de  mon  amour. 

Voilà  ? mon  ami  , ce  qui  eft  refié 
dans  ma  mémoire  > ou  plutôt  dans  mon 
cœur , de  la  harangue  d’Antonin.  Ses  gef- 
tes,  fes  regards ? fa  phyfîonomie > comme 
fes  paroles  , peignoient  toute  la  beauté  de 
fon  ame.  Etranger  à l’éloquence  , je  n’ai 
point  la  prérention  de  rendre  une  des 
plus  belles  fcenes  de  l’hifloire.  Je  veux 
feulement  te  mettre  à ma  place  5 & faire 
palier  devant  toi  les  chofes  comme  je  les 
ai  vues  Ôc  fenties. 


La 
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La  tranquillité  du  monde  , l’empiré 
des  loixjla  difcipline  des  armées , l’amé- 
lioration des  finances,  le  foulagementdes 
peuples  , la  proteélion  de  l’agriculture  , 
de  l’induftrie  & du  commerce , la  réfor- 
me des  mœurs  , l’éducation  publique  , 
la  régénération  de  l’homme  , en  un  mot , 
toutes  les  queftions  de  la  légillation  onc 
été  préfentées  à l’examen  de  tant  de 
grands  perfonnages. 

Ici  s’avance  , au  devant  du  trône , un 
homme  honoré  de  la  confiance  d’Anto- 
nin  , & de  celle  de  toutes  les  nations  ; 
c’eft  Aurelius  , dont  le  génie  conciliateur 
diflipe  les  foupçons  , les  alarmes  & les 
divifions.  Ecoutons  fbn  difcours: 

Antonin  , tout  s’empreffe  d’entrer 
dans  le  plan  de  votre  fagefie  , les  événÇ- 
mens  s’arrangent  au  gré  de  vos  vœuic. 
Rien  n’eft  maintenant  impoffible  au  zele 
des  perfonnes  qui  ont  le  bonheur  d’être 
afiociées  à vos  glorieux  travaux.  La  poli- 
tique prend  le  caractère  de  votre  bienfai- 
fance.  Miniftre  de  la  tyrannie  , elle  divi- 
foit  pour  afiervir  , immoloit  le  foible  au 
puifîant , prenoit  tour-à-tour  le  mafque 
de  toutes  les  vertus  pour  commettre  plus 
fûrement  tous  les  crimes  ; aujourd’hui , au 
nom  de  l’humanité  , elle  rapproche  les 
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peuples  > leur  montre  la  paix  & la  con- 
corde  qui  viennent  adoucir  les  maux  que 
ia  nature  répand  fur  l’homme  , non  pour 
le  rendre  malheureux  , mais  pour  déve- 
lopper fa  grandeur  9 exercer  Tes  vertus 
fociales  , en  pénétrant  fon  cœur  de  l’a- 
mour de  Tes  l'emblables. 

Rome  n’infpire  plus  l'effroi  , mais 
l’amour.  Son  empire  eft  celui  de  la  fa- 
gelie.  Antonin  , un  mot  de  votre  bouche 
réglé  le  deftin  de  l’univers  , concilie  lés 
intérêts  les  plus  oppofés  ? fait  remonter 
Pacorus  fur  ie  trône  de  la  Colchide  , 
éteint  la  guerre  prête  à s’allumer  entre 
les  Parthes  & les  Arméniens  , & rappro- 
che deux  nations  belliqueufes , toujours 
émules  l’une  de  l’autre , & qui  donnent 
un  grand  exemple  5 en  étendant  leurs  re- 
lations d’amitié  & de  commerce.  L’Inde  , 
la  Baffriane  & l’Hircanie  , qui  vous  doi- 
vent leur  liberté  y célébreront  éternelle- 
ment votre  gloire  , 6c  cette  révolution 
qui  a changé  le  fyftême  politique  du 
monde.  Enfin , toutes  les  nations  , même 
les  plus  barbares  , recherchent  avec  em- 
preffement  le  bonheur  de  vivre  fous  vos 
lcix  eu  dans  votre  alliance. 

Vous  venez  , mon  ami  , d^entendre 
les  merveilles  d’Ântonin  , pacificateur  j 
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vous  contemplerez  bientôt  Antonin,  lé-t 
giflateur.  Pour  répondre  à votre  impa- 
tience , je  palTe  rapidement  aux  autres 
difcours.  Voici  celui  de  Verianus  que  la 
vertu  a élevé  à la  première'  dignicé  de  la. 
juftice.  Il  tient  dans  une  main  ïh  balance) 
& dans  l’autre  les  fceaux  de  l’état. 

A la  voix  d’un  prince  citoyen , les  loix 
reprennent  leur  empire  , les  Romains  ) 
leur  antique  caraélere  , le  patriotifme 
remplit  toutes  les  âmes  , & Rome  re- 
commence le  cours  de  fes  heureufes  def- 
tinées.  Exemple  mémorable  de  la  colere 
& de  la  faveur  des  dieux  , elle  devoit 
palier  par  toutes  les  formes  ? éprouver 
toutes  les  révolutions.  D’abord  , repaire 
de  brigands)  & bientôt  la  patrie  de  l’hé- 
roïfme  , elle  vole  de  viétoire  en  viétoire 
à la  conquête  du  monde  ; mais  à mefure 
que  les  dépouilles  ôc  les  mœurs  des  peu- 
ples vaincus  entrent  dans  fes  murailles  , 
les  vertus  s’éloignent  , l’égoïfme  enfante 
l’ambition  qui , efcortée  de  tous  les  cri- 
mes ) l’or  dans  une  main  , le  glaive  dans 
l’autre,  acheté  , égorge  une  partie  des  ci- 
toyens pour  enchaîner  les  autres  comme 
un  vil  troupeau.  Et  Rome  , noyée  dans 
le  fang , devient  le  théâtre  de  toutes  les 
horreurs  , les  Catilina  , les  Néron...  mais 

Bi 
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abandonnons  ces  monftres  à l’exécration 
des  liecles.  Rendons  grâces  aux  dieux  , 
ils  nous  ont  donné  Titus  & Trajan  , de 
ils  nous  confervent  Antonin. 

En  méditant  fur  ce  tableau  des  revo- 
tions de  Rome  ? nous  trouverons  les  cau- 
fes  de  fes  malheurs  dans  fa  légiflation  , 
qui  n’a  jamais  embrafle  , lié  étroitement 
entr’elles  toutes  les  parties  d’un  empire 
élevé  fur  les  ruines  de  tant  de  nations. 
Ni  les  loix  de  Numa  , ni  les  loix  em- 
pruntées à la  Grece  , ni  les  loix  établies 
depuis  par  les  circonflances  , ne  purent 
fixer  la  fortune  ce  Rome  qui  alloit  à fa 
ruine  par  des  triomphes.  Durant  les  pro- 
diges de  l’amour  de  la  patrie  de  de  la 
gloire  , Rome  ne  fentit  pas  vivement  les 
vices  de  fa  conflitution  ; mais  lorfqu’elle 
eut  tout  affervi  > que  le  repos  de  la  paix 
fuccéda  aux  travaux  de  la  guerre  > les  paf- 
fions  qui  formenterent  dans  tous  les 
cœurs  , renverferent  bientôt  l’énorme 
édifice  de  l’état  , parce  qu’il  portoit  fur 
une  bafe  flottante  , ôc  parce  qu’il  étoit 
l’ouvrage  d’une  mauvaife  légiflation. 

Ainfi , en  contemplant  le  fpeéfacle  que 
Rome  a donné  pendant  plufieurs  fiecles , 
on  regrette  de  ne  point  compter  un  lé- 
giflateur  parmi  les  grands  hommes  qu’elle 
a produits  dans  fa  profpérité. 


( i3  ) 

Félicitons-nous  , Romains  ; plus  heu- 
reux que  nos  ancêtres  , nous  avons  ce 
qui  leur  manquoit. 

A peine  monté  fur  le  trône  , Antonin 
rend  hommage  aux  loix  , rappelle  des 
magiftrats  à leurs  auguftes  fondions  ; fon 
humanité  defcend  dans  les  prifons  , y 
foullage  les  malheureux  , fouftrait  l’in- 
nocence à ces  tortures  réfervées  pour  le 
crime  ; les  perfécutions  contre  les  chré- 
tiens celTent  ; & paifibles  dans  leur  reli- 
gion , ils  partagent  tous  les  avantages  des 
autres  citoyens. 

Après  ces  choies  mémorables  , An- 
tonin  met  le  fceau  à fa  gloire  en  venant 
dans  cette  augufte  affemblée  , non  en 
maître,  mais  en  citoyen, approfondir  avec 
lès  concitoyens  toutes  les  queftions  de  la 
légiflation  ; pefer  dans  la  balance  de  fa 
fagelfe  les  avantages  & les  inconvéniens 
de  chaque  loi  , foit  civile  , foit  crimi- 
nelle , & promulguer  enfuite  avec  la  plus 
grande  folemnité  toutes  celles  qui  afïu- 
reront  la  propriété  , la  liberté  & la  di- 
gnité de  l’homme. 

Quels  motifs  pour  enflammer  notre 
zele  ! Nous  avons  à répondre  à la  con- 
fiance d’ Antonin  , ôc  affociés  à fès  no- 
bles travayx , nous  pouvons  affeoir  la  fé- 
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licite  publique  fur  un  monument  im-> 
mortel. 

Paflons  , mon  ami  , au  département 
de  la  guerre.  Lollius  Urbicus  , fi  jufte- 
ment  honoré  du  fceprre  des  guerriers  , 
& qui  mérite  aufli  bien  de  la  patrie 
dans  la  paix  que  dans  la  guerre  , prend 
la  parole  : 

L’aigle  romaine  eft  triomphante.  La 
difcipline  & l’émulation  régnent  dans 
nos  armées.  La  peine  de  mort  n’eftplus 
décernée  contre  la  défertion  , & jamais 
la  défertion  ne  fut  moins  fréquente.  Le 
foldat  n’efi:  plus  un  vil  mercenaire , mais 
un  citoyen  qui  , après  avoir  verfé  fon 
fang  pour  la  patrie  , vient  la  fervir  par 
des  travaux  pacifiques  ; ôc  de  fes  mains 
victorieufes  il  creufe  des  canaux,  répare 
les  chemins  , perfe  des  montagnes , ôc 
par  ces  exercices  aufii  utiles  que  falutaires, 
entretient  la  force  du  corps  indifpenfable 
pour  braver  le  fer  ennemi  6c  l’inclé- 
mence des  faifons. 

Depuis  ce  jour  de  glorieufe  mémoire 
confacré  par  la  deftrudion  de  cette  fu- 
perbe  rivale  de  Rome  , notre  marine 
alloit  toujours  en  dépériffant  ; mais  à la 
voix  d’Antonin,  elle  fort  de  fes  ruines  , 
plus  formidable  que  jamais,  6c  elle  triom- 
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phe  de;  ces  infulaires , donc  le  génie  ferri- 
bloit  deftiné  à commander  à toutes  les 
nations  commerçantes. 

Romains  , pour  bien  admirer  le  pou- 
voir de  cette  fageffe  qui  fait  toujours  met- 
tre à profit  le  tems  & les  circonftances , 
retracez-vous  le  tableau  de  notre  force 
ou  plutôt  de  notre  foibleffe  maritime  , 
lorfque  les  dieux  prote&eurs  mirent  dans 
les  mains  d’Antonin  les  renes  du  gou- 
vernement. Vous  y verrez  des  ports  dé- 
fères abandonnés  au  ravage  des  eaux , 
les  arfenaux  dépourvus  de  tout  , & quel- 
ques navires  , moitié  pourris  , qui , dé- 
pouillés de  leurs  agrêts  , remplirent 
l’ame  d’un  fentiment  défaftreux.  Ces 
mêmes  ports  , aujourd’hui  les  plus  beaux 
monumens  de  notre  grandeur  , devien- 
nent des  cirés  floriffantes  i le  commerce  y 
entretient  l’abondance  , l’archite&ure  na- 
vale y multiplie  , y perfeéfionne  fes  conf- 
tru&ions.  La  ta&ique  y apprend  à com- 
battre les  élémens  & les  hommes  , 6c 
les  rades  font  couvertes  de  fuperbes  vaif- 
feaux  , dont  les  mats,  qui  s’élèvent  dans 
les  airs,  femblent  porter  avec  orgueil  le 
pavillon  romain. 

Ici  fe  préfente  un  fpe&acle  encore 
plus  merveilleux,  ce  font  les  aélions  donc 
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la  derniere  guerre  a été  le  théâtre,  je 
vois  dans  cette  augufte  aflemblée  des 
héros  fameux  par  des  vi&oires  & par  des 
conquêtes  , opiner  avec  fageffe  fur  les 
plus  grands  objets  du  gouvernement  ; 
d’autres  guerriers  qui  , s’arrachant  aux 
féduclions  des  plaifîrs  , traverfant  les 
mers  , fe  placent  parmi  les  libérateurs 
des  Indes.  En  un  mot  ? Romains  , vous 
avez  vu  faire  par-tout  des  prodiges  , non 
feulement  à ces  hommes  que  l’exemple 
de  leurs  ancêtres  , & la  confiance  d’A- 
tonin  portent  vers  l’héroïfme  , mais  en- 
core à ces  hommes  trop  fouvent  mé- 
prifés  ? parce  que  fans  naifïance  , fans 
éducadon  , ils  paroiffent  deftinés  à ram- 
per dans  une  obfcure  6c  flérile  végé- 
tation. 

Que  la  Grece  vante  moins  fes  Cyne- 
gyres.  Rome  a fes  Lucotus  ; 6c  ce  nom 
qu’Antonin  vient  d’honorer  fera  toujours 
prononcé  avec  attendriffement. 

Enfin  7 la  victoire  ne  s’eft  envolée  un 
monrent  vers  nos  ennemis  que  pour  faire 
paroî're  le  patriotifme  dans  tout  fon 
éclat  ; tandis  que  les.  guerriers  fignaloient 
leur  courage  , les  plus  grands  perfonna- 
ges  , les  municipalités  ? toutes  les  claffes 
de  la  fociété  ? 6c  fur-tout  le  commerce 
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(e  font  emprefles  de  venir  au  fecours  de 
l’état , & de  faire  conftruire  des  vaif- 
feaux. 

Ici  , mon  ami  y vous  vous  écriez  avec 
attendriftement  : heureux  le  prince  qu’on 
adore  , 6c  plus  heureux  encore  les  peuples 
qu’il  gouverne  ! 

Prêtez  votre  attention.  Ecoutez  Pu- 
blius  Lentulus  y dont  le  génie  propre  à 
tout  7 brille  dans  les  lettres  comme  dans 
l’adminiftration  de  la  chofe  publique. 

Romains  , la  bienfaifance  annonce  le 
régné  de  l’empereur.  Il  vous  remet  ce 
tribut  qu’on  payoit  à l’avénement  de  fes 
prédécefieurs  , l’économie  la  plus  éclai- 
rée veille  dans  fes  palais  comme  dans 
l’adminifiration  de  l’état  ; perfuadé  qu’un 
prince  environné  de  l’amour  de  fes  fujets  , 
n’a  rien  à craindre  y Antonin  ne  conferve 
de  la  garde  prétorienne  que  ce  qui  eft 
néceflaire  à la  majelté  du  trône.  Plufieurs 
autres  réformes  diminuent  les  dépenfes 
de  fa  maifon  ; l’ordre  y la  franchife  6c  la 
bonne  foi  rappellent  la  confiance  ; toutes 
les  bourfes  particulières  s’ouvrent  y 6c  Ce 
répandent  dans  le  tréfor  impérial.  Audi  y 
fans  recourir  à de  nouveaux  impôts  , 
même  en  diminuant  les  anciens , l’em- 
pereur fournit  aux  dépenfes  extraordinai- 

C 


< 18  ) 

res  de  la  guerre  , de  plufleurs  beaux 
monumens  , de  il  couvre  de  bienfaits  les 
calamités  publiques. 

Vous  vous  rappeliez  5 Romains  , ce 
tems  où  les  dieux , fans  doute  ? pour 
exercer  la  bienfaifance  d’Antonin , verfe- 
rent  à la  fois  tant  de  fléaux  fur  l’Empire. 

La  famine  parcourt  les  provinces  9 le 
Tibre  fe  déborde  ? fes  torrens  entraînent 
plufieurs  maifons  , de  tandis  que  des  in- 
cendies ravagent  Rome  , Antioche  de 
Carthagene  , la  terre  terriblement  agitée 
s’entr’ouvre  fous  les  pas  des  hommes  y 
des  volcans  s’enflamment  de  vomiflent  au 
loin  leurs  laves  , qui  enfeveliflent  des  cités 
floriflantes.  Dans  ce  tableau  de  défola- 
tion  de  de  deflruéfion , Antonin  paroît 
par-tout  comme  une  divinité  tutélaire  : 
il  répand  les  confolations  7 les  bienfaits  ; 
les  peuples  fe  raiïùrent  , leurs  pertes  le 
réparent  ; la  nature  reprend  fa  marche 
bienfaifante  , de  bientôt  tout  préfente 
l’image  d’un  bonheur  général. 

Rome  s’aggrandit  , s’embellit  ; un 
nouveau  pont  traverfe  le  Tibre  , de  fem- 
ble  porter  avec  vénération  la  flatue  d’An- 
tonin , placée  vis-à-vis  celle  de  Trajan. 

De  nouvelles  routes  , de  nouveaux  ca- 
naux augmentent  les  communications  des 
peuples. 
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Nîmes,  qui  fe  glorifioit  d’avoir  donné  îe 
jour  aux  ancêtres  d’Antonin  , attira  l’ad- 
miration de  la  poftérité  par  fes  arenes  de 
le  pont  du  Gard  : ouvrages  qui  portent 
l’empreinte  de  la  grandeur  romaine. 

Dans  cette  capitale  de  l’Aquitaine  que 
le  commerce  rend  fi  florifiante  , un  mo- 
nument d’amour  & d’admiration  remplace 
un  monument  de  terreur  (i)  ; douze  arcs 
triomphaux  qui  perpétueront  la  mémoire 
d’une  des  plus  belles  époques  du  régné 
d’Antonin  , embellifient  une  place  im- 
menfe  , au  milieu  de  laquelle  la  ftatue 
de  ce  grand  prince  excitera  la  vénération 
de  tous  les  fiecles. 

Des  travaux  merveilleux,  vainqueurs 
des  ondes  , changent  des  écueils  en  un 
port  immenfe  , d’où  nos  vaifieaux  à l’a- 
bri des  tempêtes  pourront  protéger  le 
commerce  dans  ces  parages  qui  féparent 
les  Bretons  des  Gaulois. 

Que  je  compte  avec  plaifir  les  lettres 
parmi  les  grands  objets  des  largefies 
d’Antonin  ! 

Jaloux  d’être  le  bienfaiteur  des  fiecles 
à venir  par  l’exemple  de  fes  vertus , il 
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protégé  , il  honore  les  lettres.  Dépoli- 
taires  de  fa  gloire  , elles  la  préfenteront 
à la  poftérité  dans  tout  Ton  éclat,  & 
maintenant  heureufes  d’entrer  dans  les 
delfeins  de  l’empereur,  elles  s’emprelTent 
d’éclairer  les  hommes  ; d’élever  la  vé- 
rité fur  les  ruines  de  l’erreur , & de 
faire  marcher  avec  lui  tous  les  citoyens 
vers  le  bien  général  de  l’Empire. 

Grand  prince  ! votre  eftime  , vos  bien- 
faits encouragent  , récompenfent  tous 
les  mérites , tous  les  talens  ; ôc  pour  les 
enflammer  de  la  plus  noble  émulation  9 
un  de  vos  fuperbes  palais  devient  le  tem- 
ple de  la  vertu  & du  génie  , vous  y raf- 
femblez  ces  chef-d’œuvres  , ces  grands 
hommes  qui  honorent  le  genre  humain  , 
6c  le  véritable  amant  de  la  gloire  , en 
contemplant  ces  fublimes  images  , les 
yeux  baignés  de  larmes  , dans  le  délire 
de  fon  enthoufiafme  , croit  voir  ces  ta- 
bleaux , ces  ftarues  s’animer  , & s’écrier 
d’une  voix  puiflante  : » jeune  homme  , à 
» notre  exemple  , mérite  l’honneur  de 
u l’apothéofe  , 6c  la  poftérité  toujours 
a jufte  , toujours  reconnoiflante  , t’éri- 
jî  géra  parmi  nous  un  monument  im- 
» mortel 

Glorieux  de  marcher  fur  les  traces 
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d’Antonin  , des  princes  de  Ton  fang,  des 
Mecenes  accueillent , cultivent  j recom- 
penfent  les  lettres.  Sous  leurs  aufpices 
s’élève  un  nouveau  Lycée  ? où  l’on  voit  9 
comme  dans  celui  d’ Athènes  , de  grands 
maîtres  qui  , joignant  l’exemple  aux  pré- 
ceptes , donnent  à l’infiruélion  les  for- 
mes les  plus  aimables. 

La  nature  fiere  d’être  admirée  par  l’hé- 
ritier du  génie  d’Ariftote  & de  Pline  , 
nous  initie  à fes  myfteres.  Les  arts  &c 
les  fciences  prennent  un  nouvel  eflor.  La 
géographie  fait  de  nouvelles  conquêtes  : 
Antonin  lui-même  a tracé  fa  route  > de 
peut-être  dans  ce  moment  des  régions 
inconnues  béniflént  le  nom  d’un  prince  9 
qui  ne  cherche  à reculer  les  limites  du 
monde  ? que  pour  étendre  le  théâtre  de 
fa  bienfaifance  ! 

Romains  , je  me  fuis  arrêté  fur  les 
lettres  , non  feulement  parce  qu’elles 
embelliffient  l’homme  ? mais  encore 
parce  qu’elles  tiennent  à l’adminiftration 
de  l’état  ; c’eft  avec  les  fecours  des  lu- 
mières qu’elles  répandent  fur  la  chofe 
publique  y que  nous  pouvons  nous  occu- 
per efficacement  de  fon  amélioration. 

Voici  l’état  a&uel  des  finances.  Cher- 
chons les  moyens  les  plus  prompts  de 
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diminuer  les  poids  des  impôts  , d’en 
rendre  la  perception  moins  onéreufe  y 
de  mettre  la  balance  entre  les  rentrées 
& les  paiemens , & d’éteindre  les  dettes 
de  l’empire  , afin  qu’Antonin  puifie  bien- 
tôt fe  livrer  à tous  les  mouvemens  de  fon 
cœur. 

Romains  , fans  chercher  la  chimere 
de  la  perfection  , perfuadés  que  toutes 
les  chofes  humaines  font  mêlées  de  bien 
& de  mal  y en  diminuant  l’un  ôc  en 
augmentant  l’autre , hâtons-nous  d’ar- 
river au  but  indiqué  par  la  fagelfe 
d’Antonin. 

Par  exemple  , au  lieu  de  faire  de  vains 
efforts  pour  détruire  le  luxe  7 dirigeons- 
le  vers  le  bien  public. 

Dans  ce  mal  attaché  à la  grandeur  de 
l’Empire  , nous  trouverons  linon  le  re- 
mede  y au  moins  des  palliatifs  , ren- 
dons la  vanité  tributaire  de  l’induftrie  ; 
que  le  fiiperflu  du  riche  , en  palfant  par 
les  mains  des  arts  , deviennent  le  né- 
celfaire  du  pauvre. 

Les  philofophes  qui  ont  voulu  bannir 
le  luxe  des  grands  empires  ne  connoif- 
foient  ni  le  cœur  humain  y ni  les  circonf- 
tances  qui  modifient  & développent  notre 
amour-propre  , toujours  fi  avide  des 
diliinélions. 
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Dans  une  pauvre  & petite  république  * 
cous  les  citoyens  émules  & cenfèurs  les 
uns  des  autres  > tous  également  bornés 
aux  chofes  de  première  néceffité  , dans 
l’heureufe  impuiffiance  d’ufurper  la  con- 
iîdération  par  les  richeffes  7 ne  pou- 
voient  la  chercher  que  dans  la  vertu  ôc 
les  talens. 

Mais  , dans  une  vafte  ôc  floriiïànte 
monarchie  , les  hommes  qui  pafîènt  fi 
rapidement  les  uns  devant  les  autres  , 
n’ont  point  le  tems  de  fe  connoître  7 ôc 
ils  ne  peuvent  être  frappés  que  des  dé- 
corations extérieures  ; les  riches  s’em- 
prefîènt  d’afficher  leur  fortune  pour  atti- 
rer fur  eux  quelques  regards  de  l’attention 
publique  7 ôc  il  n’appartient  qu’aux  véri- 
tables grands  hommes  d’aller  à la  célé- 
brité par  l’éclat  de  leurs  aétions  ôc  de 
leurs  ouvrages. 

Romains  , cherchons  le  mieux  , mais 
le  mieux  poffible.  Dirigeons  d’après  ce 
principe  nos  réflexions. 

Aggrandifîons  ? perfectionnons  l’agri- 
culture 5 Antonin  nous  en  donne  l’exem- 
ple. Dans  ces  momens  de  loifir  que  lui 
laifîènt  le  foin  de  l’empire 7 il  dirige  des 
travaux  ? des  expériences  qui  éclairent 
l’agronomie.  Elle  doit  auffi  beaucoup  à 
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cette  fociété  confacrée  au  bien  public  y 
& fi  digne  du  nom  qu’elle  porte  , puif- 
qu’elle  éclaire  y & foulage  l’humanité. 

Donnons  à l’induftrie  la  plus  grande 
activité  ; que  fes  travaux  nourriflènt  tous 
les  hommes  qui  ont  befoin  de  gagner 
leur  fubfiftance  , & que  la  parefie  qui 
enfante  la  mendicité  & tant  de  crimes 
foit  bannie  comme  un  des  plus  terribles 
fléaux. 

Ouvrons  en  meme  tems  des  afyles 
fecourables  à tous  ceux  que  la  vieilleiïe 
& les  infirmités  empêchent  de  travail- 
ler. Que  les  gémiffemens  de  la  mifere 
ne  troublent  plus  le  bonheur  public  ! 

Au  comble  de  la  gloire  par  les  armes  y 
Rome  doit  maintenant  jouir  de  fes  triom- 
phes , & laifîer  à la  paix  le  foin  de  rem- 
plir fes  belles  deftinées. 

Protégeons  , honorons  le  commerce  ; 
il  rapproche  les  hommes  & les  produc- 
tions de  tous  les  climats.  Antonin,  qui 
mefure  toujours  fa  bienveillance  fur  l’u- 
tilité générale  , la  répand  avec  plaifir  fur 
une  profeflion  qui  s’empreffe  d’entrer 
dans  fes  glorieux  deffeins. 

Enfin  y invitons  les  provinces  à fuivre 
l’exemple  de  cette  augufte  afTemblée  y en 
s’occupant  de  leurs  affaires  particulières 

comme 


eômrtie  nous  nous  occupons  des  affaires 
générales  de  l’Empire.  Que  ces  établifle- 
mens  foient  une  correfpondance  éternelle 
d’amour  & de  lumières  entre  les  princes 
de  les  peuples  ! 

De  l’adminiftration  des  finances  , paf- 
fons  , mon  ami  , aux  plus  grands  objets 
de  la  philofophie.  Antonin  dont  les  re- 
gards paternels  embraffenttout  le  fyffême 
focial  5 s’occupe  de  la  régénération  de 
l’homme.  Il  commence  ce  falutaire  ou- 
vrage par  l’éducation  du  prince  qui  doit 
hériter  de  Tes  vertus  comme  de  fa  puif- 
fance  , &c  il  afîbcie  à ce  grand  deffein  un 
philofophe  digne  d’exécuter  le  plan  tracé 
par  fa  fageffe. 

Romains  , dit  Maxime  9 en  montrant 
au  peuple  Marc-Aurele  , il  remplira  vos 
efpérances  ? fon  éducation  mefurée  fur 
fes  deftinées  ouvre  fon  ame  à toutes  les 
vertus  1 en  l’éclairant  de  toutes  les  lu- 
mières de  la  raifon  ; car  , c’eft  en  éten- 
dant l’efprit  qu’il  faut  perfe&ionner  le 
cœur.  On  n’efl  méchant  que  parce  qu’on 
fe  laiffe  féduire  par  les  fophifmes  des  paf* 
fions.  Si  l’homme  favoit  fe  placer  , s’or- 
donner dans  les  circonffances  , apprécier 
les  hommes  & les  chofes  qui  l’environ- 
nent , connoître  fes  rapports  moraux  & 
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phyfiques  ) il  ne  pourrait  jamais  avoir  au- 
cun intérêt  à commettre  le  mal , le  crime 
lui  paraîtrait  toujours  aulTi  abfurde  qu’o- 
dieux , & il  embralferoit  avec  tranfporc 
la  vertu  qui  feule  peut  difpenfer  le  bon- 
heur. Dirigées  d’après  ce  principe  ? tou- 
tes les  études  de  Marc-Aurele  ont  pour 
objet  la  nature  ? les  rapports  , la  voca- 
tion de  l’homme  , & c’eft  en  partant  de 
ces  trois  points  fondamentaux  , c’eH  en 
fuivant  la  marche  lente  ? mais  fure  de 
l’analyfe  ? qu’elles  pourront  parcourir 
avec  fruit  toutes  les  branches  de  nos 
connoiffances.  Semblable  à ces  arbres  qui 
dominent  majellueufement  les  forêts  y 
& dont  les  rameaux  protecteurs  garan- 
tirent des  tempêtes  tout  ce  qui  croît 
fous  leurs  ombrages  ? un  prince  digne  de 
commander  , en  s’élerant  par  fa  fagelîe 
au-deffus  des  autres  hommes  , calme  y 
dirige  les  pallions  , dont  le  fouffle  impé- 
tueux trouble  li  fouvent  la  férénité  du 
monde  moral. 

Pénétré  de  cette  vérité  y Marc-Aurele 
travaille  fans  celfe  à étendre  , à perfec- 
tionner toutes  les  facultés  de  fon  enten- 
dement. Après  avoir  long-tems  médité 
fur  lui- même  , fur  fa  deftinée  y fur  tout 
ce  qui  s’y  rapporte  le  plus  immédiate- 
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ment  , il  interroge  Phiftoire.  Tous  les 
pays  , tous  les  fiecles  comparoiflènt  de- 
vant lui.  Il  deméle  les  caufes  qui  prépa- 
rent , accélèrent  , ou  retardent  ces  révo- 
lutions qui  élevent  & renverfent  les  em- 
pires ; & en  faifant  réfléchir  les  lumières 
du  pafle  fur  l’avenir  , il  approfondie  la 
fcience  du  gouvernement.  Il  ver fe  le  mé- 
pris fur  ce  vulgaire  de  fouvereins  qui  ont 
inutilement  pafle  fur  la  terre  -,  l’indigna- 
tion fur  ces  hommes  qui  en  ont  été  les 
fléaux , & dont  tous  les  pas  font  mar- 
qués par  des  calamités;  mais,  tranfporté 
d’émulation  à l’afpect  des  grands  hom- 
mes qui  excitent  les  bénédictions  de  la 
poftérité  , il  vit  en  quelque  forte  avec  fes 
flublimes  modèles,  il  s’environne  de  tou- 
tes leurs  aétions  ; mais  pourquoi  évoquer 
ces  ombres  illultres.  Il  a près  de  lui  l’i- 
mage vivante  de  toutes  les  vertus  : c’eft 
par  fes  exemples  qu’Antonin  travaille  à 
l’éducation  d’un  autre  Antonin. 

Dans  un  concert  bien  ordonné  tous 
les  inftrumens  concourent  par  des  tons 
différens  à l’harmonie  générale;  de  môme 
dans  une  fociété  floriflante  , tous  les 
hommes  , à l’exemple  du  prince  , doi- 
vent chacun  -,  félon  fon  rang  , fon  mé- 
rite 6z  fes  talens  , concourir  à l’harmo- 
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*iie‘  fociale  ; & l’éducation  élevée  fur  la 
grande  bafe  de  la  félicité  publique  , ré- 
pandra les  lumières  , les  vertus  fur  tous 
les  citoyens  ? en  les  faifant  marcher  d’un 
pas  égal  > mais  par  diverfes  routes  vers 
le  même  but. 

Jaloux  de  régénérer  l’homme  pour  le 
rendre  plus  digne  de  fes  bienfaits  , An- 
tonio s’occupe  de  l’éducation  générale  de 
l’Empire. 

Déjà  des  colleges  s’ouvrent  aux  enfans 
des  pauvres  praticiens.  Ici  , l’on  apprend 
l’héroïfme  ; là  , de  jeunes  filles  ajoutent 
les  charmes  de  l’inftruélion  à toutes  les 
grâces  ? à tontes  les  beautés  de  leur 
fexe. 

Romains  , empreiïbns-nous  d’entrer 
dans  les  defleins  de  l’empereur.  Imitons 
les  anciens  , nos  maîtres  dans  l’art  de 
former  des  hommes.  Chez  eux , l’éduca- 
tion de  l’homme  commençoit  même 
avant  fa  naiiïance  ; les  rapports  , les  con- 
venances de  l’âge , des  tempéramens  , 
des  caraéferes , uniiïbient  les  époux  , 
préparaient  une  bonne  conftitution  aux 
enfans  qui  , exercés  enfuite  par  la  gym- 
naftique  , devenoient  les  plus  fermes 
remparts  de  la  patrie. 

O dépravation  \ nous  fommes  attentifs 
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à maintenir  dans  toute  fa  pureté  l’efpece  de 
nos  chevaux,  de  nos  chiens,  de  nos  arbres 
même,  & nous  négligeons  l’homme  comme 
une  chofe  indigne  de  nos  foins  ! Mais  grâce 
à la  fagefle  d’Antonin  , à la  philofophie 
toujours  emprefîee  à féconder  les  princes 
bienfaifans  , nous  touchons  à une  révo- 
lution, Les  écoles  , élevées  fur  de  nou- 
veaux principes  , s’ouvriront  a toutes  les 
claffes  de  la  fociété  ; des  philofophes  y 
viendront  mettre  en  pratique  leurs  fu- 
blimes  théories , exercer  une  des  plus 
auguftes  fon&ions  , celle  du  miniftre  de 
la  morale  , former  des  hommes  , leur 
communiquer  le  faint  enthoufiafme  de 
la  vertu  ; enfin  les  enfans  paieront  des 
mains  des  peres  dans  celles  de  la  pa- 
trie qui  cultivera  foigneufement  ces  plan- 
tes , dont  les  fruits  feront  un  jour  fes 
délices. 

Ici  , tous  les  députés  de  l’Empire 
préfentent  à Antonin  les  vœux  & les 
hommages  des  provinces.  Je  diftinguai 
avec  plaifir  les  vénérables  chefs  du  fénat 
d’Aquitaine  , de  ce  fénat  fi  recommanda^ 
ble  par  fes  vertus  & par  fes  lumières , fi 
digne  de  la  confiance  des  peuples,  & qui 
avoient  eu  dans  une  autre  occafion  le  bon- 
heur d’éprouver  la  tendreiïè  d’Antonin, 
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Attendri  9 tranfporté  par  le  récit  des 
vertus  de  par  la  préfence  de  ce  prince  , 
le  peuple  mêle  fa  voix  bruyante  à celle 
de  tant  de  grands  perfonnages.  Quel 
prince  ! mon  ami  , que  celui  dont  les 
peuples  font  le  panégyrique  ! Une  femme 
difoit:  mes  enfans  de  moi  étions  la  proie 
de  la  mifere.  Antonin  eft  entré  dans 
notre  chaumière  , de  il  y a laiffé  le  bon- 
heur de  la  joie.  Un  brave  militaire  s’é- 
crioit  : viétime  de  la  plus  noire  trame , 
j’ai  été  long-tems  couvert  de  toute  l’igno- 
minie du  crime  ; enfin  mon  innocence 
triomphe  -,  Antonin  m’embraffe  tendre- 
ment , me  comble  d’honneur  de  de  bien- 
faits , de  me  réintégré  dans  mes  places 
de  dans  l’opinion  publique.  Des  hommes 
difoient  : nous  ne  pouvions  payer  les 
nourrices  de  nos  enfans  , on  nous  ravit 
la  liberté  , mais  bientôt  on  prononce  un 
nom  adoré,  de  les  portes  de  nos  prifons 
s’ouvrent.  Près  de  moi  une  femme  te- 
noit  en  main  un  papier  qu’elle  arrofoit 
de  fes  pleurs  , de  s’écrioit  : mon  mari 
eft  mort  pour  la  patrie  , ma  famille  étoit 
fans  reffource  , j’étois  dans  la  défolation  } 
mais  ces  caraéteres  tracés  par  une  main 
bienfaifmte  , me  confolent  , m’annon- 
cent qu’Antonin  veut  être  déformais  le 
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pore  de  mes  enfans  ; enfin  , tout  le 
monde  avoit  quelque  chofè  à publier  à la 
gloire  de  cet  excellent  prince. 

Dans  ce  moment  ? la  multitude  fe  par- 
tage. Un  homme  s’avance  devant  le  trô- 
ne ; c’étoit  le  pontife  de  Minerve  , il  pa- 
roifïbit  rempli  de  l’efprit  divin  ? & il  s’é- 
crie d’un  ton  prophétique  : 

Prince  , ôc  vous  Romains  , écoutez- 
moi.  J’invoquois  Minerve  pour  qu’elle 
couronnât  vos  travaux.  O furprife  ! pen- 
dant que  je  faifois  des  vœux  ôc  des  facri- 
fices  ? l’autel  s’ébranle  9 des  rayons  écla- 
rans  remplirent  le  fan&uaire  , le  marbre 
s’anime  ôc  fe  colore  , la  déefie  elle-mê- 
me prend  la  place  de  fa  ftatue  , & les 
voûtes  du  temple  retentiflent  de  fes  paro- 
les .* 

Je  dirige  toutes  les  a&ions  d’Antonin. 
Les  étrangers  comme  fes  fujets  béniflènc 
fa  puiflance , rien  ne  troublara  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ; le  foldat  devenu  inutile  * 
ne  fera  plus  qu’un  ornement  de  la  patrie  f 
tout  fera  fournis  aux  loix  , en  veillant  à la 
confervation  de  chaque  citoyen  ; elles 
parleront  un  langage  limple  & uniforme. 
Leur  glaive  toujours  fufpendu  fur  le  cri- 
me , ne  tombera  jamais  fur  l’innocence. 
Les  finances  fans  fouler  les  peuples  ou- 
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vrîront  avec  magnificence  leurs  mains 
pour  tout  ce  qui  fera  utile  & glorieux.  At- 
tirés par  les  vertus  d’Antonin  , des  peu- 
ples viendront  des  régions  les  plus  éloi- 
gnées habiter , fertilifer  les  marais  & les 
landes  de  l’Empire.  L’agriculture  & l’in— 
duflrie  ouvriront  tous  leurs  tréfors  au 
commerce  ? qui  les  fera  circuler  dans 
tout  l’univers.  Le  luxe  deviendra  un  inf* 
trumentde  la  félicité  publique.  Les  mœurs 
s’épureront.  L’exemple  du  prince  entraî- 
nera tout.  Le  célibat  ne  dévorera  plus 
tant  de  générations.  L’hyménée  rentrera 
dans  tous  fes  droits.  L’amour  lui  préfen- 
tera  les  époux.  Le  mérite  & la  beauté  ne 
feront  plus  pefés  au  poids  de  l’or.  Dé- 
gagé des  chaînes  des  préjugés  , l’efpric 
humain  enfantera  de  nouveaux  prodiges. 
La  philofophie  dirigera  l’éducation  publi- 
que , de  l’homme  , reprenant  fa  forme  pri- 
mitive , arrivera  fur  les  pas  de  la  vertu  à 
ce  degré  de  bonheur  auquel  il  eft  appelle 
par  la  nature.  Lorfque  Antonin  aura  four- 
ni fa  longue  & glorieufe  carrière  y lorf- 
qidil  aura  pris  dans  les  Champs- Eliféens 
fa  place  entre  Titus  & Trajan  > les  peu- 
ples iront  en  gémiffant  prononcer  fon 
oraifon  funebre  aux  pieds  de  fa  flatue , 
& en  la  couvrant  de  pleurs  & de  béné- 
dictions y 


( 33  ) 

di&ionsj  ils  y graveront  :Il  fut  le  pere 
de  la  patrie.  A ce  mot  la  déelTe  dit 
paroît  5 tout  rentre  dans  l’état  naturel  ? 
& je  fuis  accouru  vous  annoncer  la  fa- 
veur des  Dieux  immortels. 

Après  leur  avoir  rendu  grâces , Anto- 
nin  rentre  dans  fon  palais  au  bruit  de  tou- 
tes les  acclamatious.  Voilà  > mon  ami  , le 
dénouement  de  la  plus  touchante  fcene 
qui  ait  paru  fur  le  théâtre  du  monde.  Je 
demande  pardon  aux  grands  perfonnages 
dont  j’ai  fans  doute  beaucoup  défiguré 
les  difcours  ; pendant  qu’ils  les  pronon- 
çoient , mon  efprit  s’élevoit  à la  hauteur 
de  leurs  exprefïions  > mais  bientôt  aban- 
donné à moi-même  ? je  fuis  retombé  dans 
ma  foibleffe  ; & ma  plume  froide  & ram- 
pante n’a  pu  prendre  le  ton  de  l’enthou- 
fîafme.  Je  n’ai  point  prétendu  faire  le  pa- 
négyrique d’Antonin.  Il  faut  être  Pline 
pour  célébrer  Trajan.  J’ai  voulu  feule- 
ment épancher  mon  ame  dans  la  tienne. 
Ne  communiques  cette  lettre  qu’aux  per- 
fonnes  qui  favent  lire  les  chofes  écrites 
par  le  fentiment. 


E 


T 


•'  * .il,  V. 

_ - 

; 

* 

I *,  . 


î 

; 


# • 


- 

< •'“  jc  î 


■ ^ 


< :.  r i’/T  4 • : r 

V 1 ! ,7'  • 

S r . 

' 

•3  . ; 


